Parole Vive du 16 au 20 mai à Bastia

Programme

Mardi 16 mai, 18H15
Jardin de la bibliothèque centrale

Conférence - débat
Comment sortir de l’impasse économique ?
Par Christophe RAMAUX 

économiste, maître de conférences à l'Université Paris I, chercheur au Centre d'Économie de la Sorbonne.
Entrée libre

Mercredi 17 mai, 18H15

Studio Cinéma

Travail au noir

Film de Jerzy SKOLIMOWSKI (Grande Bretagne, 1982)

Projection - débat

Prix : 6 €  Adhérents : 4 €

Jeudi 18 mai, 18H15
Jardin de la bibliothèque centrale

Conférence - débat 

Un monde sans esprit. Comment en sortir ?

Par Roland GORI, psychanalyste, professeur émérite de psychologie et de psychopathologie clinique à l'Université Aix - Marseille
Entrée libre

Vendredi 19 mai, 18H15
Médiathèque de l’Alb’Oru

Conférence - débat

Démocratie et santé : pour une politique du soin
Par Marie-José Del VOLGO, directrice de recherches en psychopathologie clinique, maître de conférences à la Faculté de médecine Université Aix Marseille, praticien hospitalier à l’AP-HM Hôpital Nord à Marseille.
 Entrée libre

Samedi 20mai, 18H15
Théâtre du Lycée Jeanne D’Arc 

Je délocalise

Spectacle de et par Albert MESLAY, humoriste

Prix : 15 €  Adhérents : 10 €  Jeunes, chômeurs et RSA : 5€

Renseignements/Réservations : 04 95 32 47 75 ou 06 81 31 10 19

uneminutedesoleil@neuf.fr et Facebook Parole Vive


Mardi 16 mai, 18H15
Jardin de la bibliothèque centrale rue Favalelli

(En cas d’intempéries, repli dans les locaux de la bibliothèque)

Conférence - débat

Comment sortir de l’impasse économique ?

par Christophe RAMAUX.
Entrée libre
La grande crise que nous connaissons depuis 2008 marque la faillite du néolibéralisme. Mais par quoi le remplacer ? C'est ici que le bât blesse : il ne semble pas y avoir d'alternative cohérente à lui opposer. 

Christophe RAMAUX soutient que cette alternative existe pourtant, qu'elle est déjà là sous nos yeux et nos vies quotidiennes : c'est l'Etat social dont le fondement politique est la démocratie. L'Etat social est porteur d'une véritable révolution, avec ses quatre piliers que sont la protection sociale, le droit du travail, les services publics et enfin les politiques économiques (budgétaire, monétaire, des revenus…) de soutien à l'activité. Étonnamment, il n'a pas été théorisé. Nous n'en n'avons pas saisi la véritable portée révolutionnaire ni les potentialités. 

Comment penser l'Etat social ? Pourquoi y a-t-il lieu de réhabiliter la dépense publique et la légitimité même de la dette publique ? Comment envisager un nouvel âge écologique pour l'Etat social ? Comment penser l’Etat social face à la mondialisation et la construction néolibérale de l’Europe ? Autant de questions qui seront évoquées à l'occasion de cette conférence.

*

Christophe RAMAUX est Maître de conférences en économie à l'Université Paris I (Centre d'Economie de la Sorbonne). Ses domaines d'étude portent sur l'Etat social, les politiques économiques et l'emploi. 

Il est membre du collectif d'animation des Economistes atterrés et a publié entre autres : L'Etat social. Pour sortir du chaos néolibéral (2012) et Emploi : Eloge de la stabilité. L'Etat social contre la flexicurité (2006). Il a par ailleurs apporté sa contribution à de nombreux ouvrages collectifs, publié divers articles dans la presse et les revues spécialisées et on peut visionner sur le Net plusieurs vidéos de ses interventions traitant de sujets économiques et sociaux.

Mercredi 17 mai, 18H15

Studio Cinéma

Travail au noir (Moonlighting) Grande Bretagne, 1982)

Durée : 1h37

Scénario et réalisation : Jerzy SKOLIMOWSKI

Distribution : Jeremy Irons (Nowak), Eugene Lipinski (Banaszak), Jiri Stanislav (Wolski), Eugeniusz Haczkiewiczz (Kudaj)…

Musique : Stanley Myers
Début décembre 1981. Quatre ouvriers polonais débarquent à Londres pour le compte d'un riche compatriote qui fait rénover à bon compte sa demeure en les embauchant au noir. Les travaux sont censés durer un mois et les quatre hommes doivent pour cela toucher l'équivalent d'un an de salaire dans leur pays. Le contremaître, Novak (Jeremy Irons), est le seul à comprendre l'anglais et il se charge de tous les rapports avec l'extérieur. Le 12 décembre, il apprend par la radio que l'état d'urgence est décrété par le général Jaruzelski, que Solidarnosc est interdit et que les militants syndicaux se voient arrêtés en masse. Il décide de cacher cette information à ses camarades afin que ceux-ci ne quittent pas précipitamment le chantier pour rejoindre leurs proches. Alors qu'il essaye de les tenir dans l'ignorance jusqu'à l'achèvement des travaux Novak doit, qui plus est, faire face à de multiples problèmes techniques qui entraînent des frais non prévus. La somme qui lui a été allouée pour les fournitures et le quotidien de l'équipe s'épuise, ce qui le pousse à commettre des vols pour nourrir ses ouvriers et terminer le chantier dans les temps...

Projection – débat en partenariat avec Studio Cinéma Action

Prix : 6 €  Adhérents : 4 €

*

Métaphore politique de la situation critique de la Pologne au début des années 80, Travail au noir est une critique acerbe des systèmes communiste et capitaliste. Plus de trente ans après, son amer constat est encore d’actualité.
Grâce à une fine observation des rapports entre les individus, Travail au noir est une œuvre enthousiasmante et parfaitement maîtrisée qui pose un regard froid, mais lucide, sur l’espèce humaine. De quoi amplement justifier le Prix du scénario remporté par le cinéaste lors du festival de Cannes en 1982.
Jeudi 18 mai, 18H15
Jardin de la bibliothèque centrale rue Favalelli

(En cas d’intempéries, repli dans les locaux de la bibliothèque)

Conférence - débat 

Un monde sans esprit, comment en sortir?

par Roland GORI
Entrée libre
Dans le clair - obscur des crises politiques naissent les monstres. Les meurtres de masse de DAESH nous aveuglent sur leur signification politique.  Ils naissent du « vide » culturel d'un monde politique sans esprit, d'un monde où les techniques sont devenues folles, d'un monde qui se nourrit des surenchères de la haine et du désespoir. Ils sont les rejetons d'un monde en décomposition culturelle.

Face au désœuvrement, face à la désolation, ne faut-il pas, comme le suggère Roland GORI, réhabiliter le champ du politique, restituer à la parole une place centrale qu’elle a perdue au profit d’une vision du monde économique et technique ?

*

Roland GORI est professeur émérite de psychopathologie clinique à l'université d'Aix-Marseille et psychanalyste. 

Son travail l’a conduit à mettre en lumière les lieux où s’articulent des pratiques et des discours que tout semblait éloigner de prime abord : psychiatrie, management, direction de ressources humaines, campagnes de santé publique, marketing…

Roland GORI est de fait un homme profondément engagé dans les combats sociopolitiques de son temps, ou au moins dans certains combats qui se déroulent dans la Cité. Ainsi, il est en décembre 2008 l’un des initiateurs de « L’Appel des appels », collectif regroupant des « professionnels du soin, du travail social, de la justice, de l’éducation, de la recherche, de l’information, de la culture et de tous les secteurs dédiés au bien public ». Ce collectif a pour but de résister à la dissolution du lien social et à la destruction des relations humaines induites par le système néo-libéral, avec sa politique d’évaluation, sa logique comptable et marchande.

Ce manifeste a rencontré l’adhésion de centaines de milliers de consciences et continue aujourd’hui à représenter un pôle de mobilisation et de réflexion socio-politique extrêmement vivant.

Roland GORI est l'auteur de nombreux livres, parmi lesquels : 

Un monde sans esprit La fabrique des terrorismes (2017), L’individu ingouvernable (2015), Faut-il renoncer à la liberté pour être heureux ? (2014), La Fabrique des imposteurs (2013), La Dignité de penser (2011) La santé totalitaire Essai sur la médicalisation de l’existence (avec MJ Del Volgo, 2005, réédition, Flammarion-Poche, 2014),  Logique des passions (2002, réédition Flammarion-Poche, 2006)

Vendredi 19 mai, 18H15
Médiathèque Barberine Duriani, centre culturel Alb’Oru

Conférence - débat 

Démocratie et santé : pour une politique du soin

par Marie-José Del VOLGO

Entrée libre

 
Tsunami, révolution numérique, nous sommes entrés dans une nouvelle ère, celle du numérique. La connexion est devenue notre nouvelle manière de vivre, elle serait aussi une nouvelle manière de soigner. L’ère de la médecine prédictive prend la suite de la médecine de prévention. Les progrès technologiques ont considérablement transformé la médecine. Avec les big data, la nouvelle médecine porte sur le vivant et ses comportements et aurait de moins en moins besoin de la relation avec le patient pour obtenir les informations nécessaires au diagnostic et au traitement. Les objets connectés, tous ces moyens de recueil des traces numériques, donnent un immense pouvoir et une grande valeur marchande à toutes ces données et la biologie moléculaire elle-même serait dépassée par la numérisation du monde.
La traque des comportements censés prédire nos futures pathologies est aujourd’hui une réalité grâce  aux 150 000 applications de santé ou de bien être téléchargeables sur nos smartphones. Dans ce monde numérique, l’avenir des soignants risque d’être celui d’employés, d’ouvriers des GAFA (Google, Apple, Facebook, Amazon). L’ordinateur occupe aujourd’hui une place centrale partout dans nos vies et le temps consacré aux techniques et aux machines, ne cesse de croître aux dépens de la relation humaine. Dévaluée, voire méprisée, la relation clinique demeure une activité secondaire, superflue et le temps qui lui est consacré se trouve toujours davantage réduit à une portion congrue. Les pionniers de la médecine algorithmique, numérique, se réjouissent de cette révolution qui convergerait aujourd'hui avec une nouvelle approche de la maladie et des moyens pour la combattre. Pourtant médicaliser, ce n’est pas soigner. Et médicaliser aujourd’hui, c’est d’abord numériser le vivant.
Partout où la technique progresse, les préoccupations humanistes tendent à reculer. La technique n'est pas une simple application de la science, elle est une transformation autonome de la pratique. La technique impose son tempo, son « système » (Jacques Ellul), elle soumet l’homme et le numérique n’est peut-être qu’une étape supplémentaire dans cet asservissement. Pour ne pas en être esclave et y perdre son âme, il nous faut résister à la dématérialisation numérique des rapports humains en détournant le numérique de son seul objectif de performance et d’efficacité jusqu’à pouvoir en jouer.
Les économies de santé viennent s’insérer à la perfection dans cette évolution de la médecine et du soin. Penser notre santé comme un capital qu’il convient de préserver, lui donner une valeur économique et marchande, c’est oublier l’essence même du soin qui accompagne la santé. Le soin, c’est d’abord et avant tout, accueillir la vulnérabilité. Faute de quoi nous ne pourrons qu’être pris au piège des demandes sans cesse croissantes de santé et de bien être avec les inégalités qu’elles engendrent et les délires du transhumanisme et de l’immortalité de demain qu’elles nourrissent. Des choix de société s’imposent et il est urgent de poursuivre un débat démocratique sur la santé et le soin en refusant de se laisser imposer comme seules solutions des choix économiques, quand bien même ils consisteraient à dépenser plus.
« Ces mutations que je vis au quotidien à l’hôpital où j’exerce depuis plusieurs décennies sont riches d’enseignements et nous demandent de faire preuve de créativité. Il nous faut dialoguer avec tous les acteurs, en somme nous tous. Les vieilles recettes éloignées de la réalité du terrain ne résoudront pas les grands défis de demain dans le domaine de la santé et du soin. »
*

 

Marie-José Del VOLGO est  Directrice de recherches en psychopathologie clinique, Maître de Conférences à la Faculté de médecine à l’ Université d’Aix Marseille et Praticien hospitalier à l’AP-HM Hôpital Nord à Marseille également.
Elle a publié  les ouvrages suivants : 
L’Instant de dire (1997, réédition 2012, érès), La douleur du malade (2003, érès) et avec Roland Gori La santé totalitaire (2005, réédition 2014 Flammarion) et Exilés de l’intime (2008, Denoël).
 
Elle a également publié des articles en lien avec la question abordée, notamment :
 
DREYFUSS D., GRIMALDI A., DEL VOLGO M.J.., 2009,  Malaise dans l’hospitalisation. 

In : Gori R., Cassin B., Laval Ch., (sous la dir. de), L’Appel des appels. Pour une insurrection des consciences. Paris : Mille et une nuits-Fayard, p. 89-104.
 
DEL VOLGO  M. J., GORI R., 2010, Résister à la société de la norme et de l’évaluation, Connexions, 94, p. 49-60.
 
DEL VOLGO M.J., 2011, Tous techniciens évalués. In : Abelhauser A., Gori R., Sauret M.J., La folie évaluation. Les nouvelles fabriques de la servitude, Paris : Mille et une nuits-Fayard, p. 137-148.

 
DEL VOLGO M.J., 2013, Travail et risques psychosociaux : de la confiance à la défiance. In : Le risque. Anticiper, prévenir, traiter, accompagner, sous la dir. de Danièle Brun, Paris : Etudes freudiennes, p. 393-410.

 

DEL VOLGO M.J., 2014, Grilles de repérage et d’évaluation en soins palliatifs. Vers une déshumanisation du soin ?  In Barbara Cassin (sous la dir. de), Derrière les grilles. Sortons du tout-évaluation, Paris Mille et une nuits, p. 223-236.
 
DEL VOLGO M.J.,  2015, La médecine fabrique-t-elle de nouvelles peurs ?  in : Danièle Brun (sous la direction de), La peur 15e Colloque de Médecine et Psychanalyse, Paris, Etudes freudiennes, p. 283-299.

 

DEL VOLGO M.J.,  2017, Prendre soin avec et malgré le numérique in : Danièle Brun (sous la direction de), In : Tous connectés. Le numérique et le soin  sous la direction de Danièle Brun, Paris : Editions Etudes freudiennes, p. 351-362.

Samedi 20 mai, 18H15
Théâtre du Lycée Jeanne D’Arc (en haut de la montée Ste-Claire)

Je délocalise

One man show

De et par Albert MESLAY, humoriste

Après plus de 300 représentations de « L’Albertmondialiste », dont une très appréciée en 2012 à Bastia, Albert MESLAY a finalement cédé à la tentation de la délocalisation.  Dans un souci de rentabilité et de compétitivité il a décidé, pour son nouveau spectacle, de s’entourer d’auteurs comiques issus de pays émergents... De préférence à monnaie faible !  « Je délocalise » est un spectacle coécrit entre autres avec un humoriste Grec ayant accepté d’étaler le paiement de son sketch sur 5 ans, un jeune comique Tibétain qui vient de terminer son BTS Force de vente, un réfugié climatique du Bengladesh, ex-paysan sans terre, reconverti dans le stand up... Autant de talents aussi productifs qu’exotiques, pour un résultat hilarant.  « Je délocalise » est sans nul doute le premier spectacle adapté à la crise.

Prix : 15 €  Adhérents : 10 €  Jeunes, chômeurs et RSA : 5€

Renseignements - réservatios : 0495324775 ou 0681311019

Page Facebook Parole Vive

*

Après une première vie, Albert MESLAY se lance dans le spectacle en 1992. Le vent du succès l’emporte rapidement, ce breton met les voiles pour Paris. De 1994 à 2004, Albert écume les scènes parisiennes (Blancs-Manteaux, Caveau de la République, Point Virgule…), ainsi que provinciales. Cette pratique quotidienne lui permet d’affûter ses mots et d’aiguiser cette force comique qui déclenche des rires à tout coup.

Son talent reconnu, les médias s’intéressent à lui : une saison chez Patrick Sébastien, une chez Michel Drucker, puis trois années à France Inter au « Fou du roi ».
En 2005, Albert présente un nouveau spectacle : « Je pense, mais je ne me comprends pas » qu’il joue plusieurs centaines de fois, faisant ainsi partager ses opinions à la France entière. De ce spectacle sort un DVD en 2008 et le « Printemps des Poètes » affiche ses pensées dans le métro parisien en 2009 !

En 2010, Albert rencontre Didier Pascalis, producteur notamment d’Allain Leprest, de Enzo Enzo et de Jean Guidoni. De cette collaboration naît le nouveau spectacle  « L’Albertmondialiste » joué au Grand Point Virgule à Paris pendant 6 mois, 3 fois au festival d’Avignon et capté en DVD au Café de la Gare.

Après plus de 300 représentations de ce spectacle, c’est sa suite logique qui voit le jour en 2016 « Je délocalise ».
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